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1.
— Va en Pennsylvanie, qu’ils disaient… , marmonna Jace Macdonald en zigzaguant entre les tranchées de boue qui creusaient le chantier. Qu’avait-on prévu de faire ici ? Un marécage XXL ?
La mission aurait dû être claire, nette, rapide. Annoncer à Charlotte Fillion qu’elle était l’héritière de Mark Hinton, l’embarquer dans un avion pour New York, et s’assurer que les paparazzis ne la regardaient pas de trop près tant que les avocats de la succession n’avaient pas confirmé son lien de parenté avec un test ADN.
Ses chaussures de cuir italien s’enfoncèrent dans la terre humide. Il étouffa un grognement. Seulement voilà, Charlotte Fillion était la tête de proue d’une entreprise de bâtiment florissante ; et quand il avait appelé ses bureaux pour prendre rendez-vous…  on l’avait envoyé ici. Sur un chantier. Un chantier qui avait pris la pluie.
Il aperçut enfin la silhouette du préfabriqué où elle était censée travailler aujourd’hui. Il grimpa les trois marches de béton, racla ses pauvres semelles, et ouvrit la porte. À l’intérieur, des murs lambrissés, l’odeur du café froid…  et le silence. Les bureaux étaient vides, les portes adjacentes ne laissaient filtrer aucun signe de vie.
— Bonjour ? Il y a quelqu’un ?
Non loin de là, vers la droite, les roulettes d’un fauteuil couinèrent sur le parquet. Elle apparut dans l’encadrement de la porte. Il ne l’avait vue qu’en photo, sur le site web de l’entreprise, en tailleur élégant. Aujourd’hui, elle portait un jean, une chemise à carreaux et un casque ; mais c’était elle. Charlotte Fillion.
— Qu’est-ce que vous voulez ? lança-t-elle sans ambages.
Et elle était…  comme une oasis après la traversée du désert. Svelte, fine, avec des yeux bleus perçants, impatients.
Une déesse.
Son cœur rata un battement. Il y avait des années qu’il n’avait pas ressenti une attraction aussi déroutante ; il avait oublié que son corps était capable d’une telle réaction. Mais c’était sans importance : il avait déjà vécu l’amour de sa vie, et il n’avait pas prévu de récidiver.
À l’époque, alors qu’il se battait en Afghanistan, il avait cru dur comme fer que Mary Beth le soutenait malgré la distance. Naïf. Elle le trompait avec son meilleur ami.
— Enchanté. Je suis Jace MacDonald. Je suis le propriétaire d’Around the World Security et j’ai été envoyé par les avocats de Mark Hinton.
Charlotte Fillion se mit à rire.
— Ah. Vous m’avez retrouvée, alors.
Elle tourna les talons et repartit dans son bureau. Perplexe, Jace se lança à sa poursuite.
— Vous avez entendu parler de l’héritage ? Vous savez que Mark Hinton est votre père ?
— Évidemment. Ma mère m’a élevée toute seule, mais elle ne m’a pas caché l’identité de mon géniteur.
Elle se laissa tomber sur la chaise à roulettes.
— Nous avons toujours gardé le secret. De toute façon, le pauvre homme ne nous aurait apporté que des problèmes.
Elle attrapa son porte-bloc et se remit à lire.
— Que des problèmes ? répéta Jace, éberlué. Il vous aurait apporté des millions.
Elle ne leva même pas les yeux.
— Hum ? Des millions, oui. Et des tentatives d’enlèvement. Et des menaces de mort. Merci, mais non, merci.
— Navré de vous décevoir, mais vous êtes en lice pour obtenir une grosse partie du pactole.
— Et si je vous dis que je m’en fiche ?
C’était une blague, pas vrai ? Les héritiers Hinton avaient-ils donc tous pour mission de le torturer ? La première, Leni Long, avait déjà envisagé de refuser son héritage. Et maintenant, Charlotte Fillion l’envoyait sur les roses ?
— Je vous répondrais que vous êtes folle. Mais ce n’est pas mon travail de vous convaincre. Vous pourrez en discuter avec Danny Manelli. C’est lui qui se charge de la succession. Quoi que vous décidiez, il faudra signer des papiers.
— Très bien, dit-elle en tendant la main. Donnez-les-moi.
— Non. Vous ne pouvez pas signer en tant qu’héritière tant qu’il n’est pas prouvé que vous êtes héritière.
— Ma mère vous fera parvenir mon acte de naissance.
Il jura tout bas. Pas très professionnel, mais Charlotte Fillion en avait sûrement vu d’autres. Elle était brute de décoffrage, et puis, elle travaillait dans le bâtiment. Ses maçons ne faisaient sans doute pas dans la dentelle.
— Nous avons déjà votre acte de naissance. Nous avons besoin d’une preuve irréfutable. Un test ADN.
— Vous voulez un prélèvement de salive ? Faites-vous plaisir, rétorqua-t-elle avant d’ouvrir la bouche.
— Vous êtes toujours aussi pimbêche ?
Elle reposa son bloc d’un coup sec.
— J’ai huit semaines pour monter ce bâtiment de fond en comble. Huit semaines. Et vous savez quel genre de conditions météorologiques on a, en avril, dans le coin ? De la pluie. Beaucoup de pluie. Donc non, je n’ai même pas dix minutes à accorder à un pingouin en chaussures cirées. J’ai du travail, contrairement à certains.
Il ne put s’en empêcher : il rit doucement. Quand elle était en colère, elle était plus fascinante encore. Son front plissé, ses yeux bleus et étincelants de fureur…  L’image brûla son esprit au fer rouge. Un poème en mouvement. Il pourrait l’invoquer longtemps, il en était certain. Revivre cet éclair d’attirance encore et encore.
Mais il allait lui montrer qu’il était aussi têtu qu’elle.
— Organisez votre remplacement, parce que, quoi qu’il arrive, je ne rentrerai pas à New York sans vous.
— Dans vos rêves, blanc-bec.
Il éclata de rire et se laissa tomber dans le siège en face de son bureau bancal.
— Je suis un blanc-bec ? Adorable. Si vous croyez gagner ce duel, vous allez vite déchanter.
— Je peux appeler la police et vous faire arrêter pour violation de propriété privée.
— Allez-y. J’ai hâte de vous voir leur expliquer pourquoi vous ne voulez pas accepter les milliards de dollars que vous a légués votre père.
Un silence glacial. Touché, coulé.
— Que se passe-t-il ? railla-t-il. Vous m’avez bien dit que vous aviez gardé le secret de son identité, non ? Vous pensiez que je ne comprendrais pas ? Vous craignez l’assaut que la presse lancera sur ce chantier dès qu’ils apprendront qui vous êtes, pas vrai ?
Elle le foudroya du regard.
— Oh oh, cette œillade-là fait peut-être peur à vos contremaîtres, mais j’ai plusieurs années de guerre à mon actif, et je gère une entreprise de sécurité privée depuis mon retour. J’ai bien peur que les caprices d’une petite fille riche ne suffisent pas à m’intimider.
Il s’était penché en avant, si proche qu’il décelait son odeur : pas de parfum doux ou floral, seulement sa peau, piquante et nue. Toutefois, il ne se laissa pas distraire. Il soutint son regard. Il avait une mission, et il allait la remplir.
Charlotte soutint le regard de l’homme magnifique qui lui faisait face. Elle ne cilla pas, mais, oh, malgré elle, son expression féroce la fit déglutir. Ses yeux étaient sombres comme une nuit sans lune. Ses cheveux noirs et ses traits coupés à la serpe lui donnaient l’air sévère. Avec un nom de famille comme MacDonald, elle était prête à parier que ses ancêtres avaient affiché le même air belliqueux lorsqu’ils s’étaient battus pour l’indépendance de l’Écosse aux côtés de William Wallace.
Mais il en fallait plus pour lui faire peur. Elle n’était pas arrivée là où elle en était en se laissant marcher sur les pieds.
— D’accord, vous avez une arme secrète. Vous pourriez utiliser la presse contre moi.
Instinctivement, elle amorça un mouvement vers l’avant, pour lui montrer qu’il ne l’impressionnait pas. Mais elle se retint ; elle s’enfonça dans son siège. Détendue. Posée.
— Mais j’ai du travail, et je ne déçois jamais un commanditaire. Laissez-moi vous proposer un compromis.
Il recula à son tour. Elle sourit. Trop facile.
— Donnez-moi le temps de trouver un remplaçant.
— Vous n’en avez pas à disposition ?
Elle rit, faussement décontractée, faussement amicale.
— Personne n’est à disposition quand une entreprise veut être vraiment lucrative. Certains de nos chefs de chantier supervisent deux projets à la fois.
— Alors appelez-en un.
— Comme je vous le disais, ils sont déjà surbookés. Je ne serais pas sur le terrain dans le cas contraire. Il faut attendre qu’un de mes superviseurs se rende disponible.
Il frotta son beau visage d’une main lasse. Elle retint un petit rire. Avec son manteau élégant, sa chemise blanche, sa cravate en soie, il était parfaitement incongru dans son bureau improvisé. Pas de doute, ses chaussures urbaines ne sortiraient pas indemnes de son escapade.
— Je ne peux pas attendre très longtemps.
— Deux ou trois jours, décréta-t-elle.
— Je dois vous protéger, vous en êtes consciente ?
— Me protéger de quoi ? Regardez autour de vous. La seule chose qui intéresse mon équipe, c’est que j’assure leur emploi et leur salaire mensuel.
— Peu importe. Le cabinet qui se charge de la succession assigne un garde du corps aux héritiers de Mark Hinton. Ce n’est pas négociable.
— Je n’ai pas besoin d’un garde du corps.
— Ce n’est pas moi qui décide. Et honnêtement ? La mise en œuvre d’une protection rapprochée est justifiée. Nous avons déjà eu des problèmes avec la première héritière. Quelqu’un a pris des photos d’elle, cloné son téléphone, et vendu les informations à la presse.
La première héritière ? Elle se redressa légèrement, soudain en alerte, l’esprit en ébullition.
— J’ai une sœur ?
— Vous ne lisez pas la presse ? L’affaire a fait la une pendant des jours.
— Je travaille douze heures par jour. Je n’ai pas le temps d’acheter des magazines ou de regarder la télévision. Je ne reste informée que sur mon industrie. Mes souscriptions n’ont même pas publié d’article sur la mort de mon père ; c’est ma mère qui me l’a annoncée.
— Vous avez un frère et une sœur, soupira-t-il. Nous avons retrouvé votre sœur. C’est la plus jeune, une assistante sociale de vingt-six ans.
Elle ne put retenir un sourire.
— J’ai une sœur.
— Une demi-sœur. Leni Long. Vous n’avez jamais cherché à savoir si Mark Hinton avait eu d’autres enfants ?
— Je ne vois pas comment j’aurais pu. Mais dites-m’en plus sur ma sœur.
— Elle partage son temps entre New York, où elle vit avec son petit ami, et le village d’où elle vient. Elle a décidé d’utiliser son héritage pour le rénover et le développer.
— Elle rénove un village entier ?
— Elle est très déterminée.
Une sœur – elle avait une sœur. Elle avait été élevée à la campagne, seule avec sa mère, dans une immense ferme. Elle avait passé de longues heures solitaires à rêver d’une complice pour explorer les bois alentour. Parfois, le soir, elle avait imaginé un lit superposé au-dessus du sien. Une sœur, plus grande et plus sage, ou plus jeune et pleine d’admiration…  Mais toujours, toujours sa meilleure amie.
Leni Long et elle n’avaient pas eu la chance de passer leur enfance ensemble. Qu’est-ce que cela voulait dire, d’avoir une sœur adulte ? Une personne qui partageait son sang ? Qui comprenait l’ambivalence d’être l’enfant d’un homme comme Mark Hinton ?
— Si nous prenons l’avion aujourd’hui, nous pourrions dîner avec elle dès ce soir, susurra Jace.
C’était un coup bas, mais elle retint tout de même son souffle, terriblement tentée. T-t-t-t. Elle ne se laisserait pas avoir si facilement.
— Nous attendrons mon remplacement.
Jace esquissa un demi-sourire, puis se leva d’un bond.
— Très bien, donc je vais m’installer ici quelques jours. Où que vous alliez, je vous suivrai.
Elle s’apprêtait à répondre quand une porte grinça à quelques mètres de là.
— Charlotte ?
— Par ici, Aaron !
Son opérateur de travaux les rejoignit, mais grimaça en découvrant Jace au milieu de son bureau.
— Oh ! désolé, je ne savais pas que le siège avait envoyé un autre chef de projet.
— Non, ce n’est pas…  Il… 
Oh ! non. Jace ne passerait jamais pour un maçon avec une tenue pareille, et il avait l’intention de la suivre partout…  Il lui fallait une excuse, et vite.
— Je te présente mon nouvel assistant !
— Tu as réussi à convaincre les patrons de détendre un peu les cordons de la bourse ? rit Aaron.
— Absolument. Et ils ont mis le paquet. Regarde-moi ce costume.
— Oh ! ouais. Petit conseil, mon pote, ne mets pas tes beaux vêtements sur le chantier. Demain, viens en jean.
Elle éclata de rire. Jace lui répondit d’un regard noir.
Peut-être que cette affaire serait plus amusante qu’elle ne l’avait cru. Il suffirait juste de contrôler le désir démesuré que Jace faisait naître en elle. Il était grand, avec des épaules larges, un visage séduisant, et une repartie aussi mordante que la sienne. Un parfait égal. Un parfait adversaire.
Le problème, c’était qu’elle allait devoir supporter sa présence constante et cacher son émoi huit heures par jour. Bonne chance, Charlotte.
Aaron claqua des doigts devant son visage.
— Allô, Charlotte ? J’avais des questions.
Elle retint un sursaut, déterminée à ignorer son magnifique garde du corps…  Oh ! non. Jace était son garde du corps ; un employé de son ordure de père. Non, non, non. Elle ne risquait pas de succomber à ses charmes. Plutôt mourir que de tomber en pâmoison devant un des pantins de Mark Hinton.
Elle jeta une dernière œillade à Jace MacDonald, austère et ténébreux, et si sexy qu’elle en avait les entrailles brûlantes.
Dommage. Elle s’en remettrait.


2.
Jace attendit que la porte du préfabriqué claque sur l’opérateur de travaux avant de se tourner vers Charlotte.
— Je ne suis pas votre assistant.
— C’était la meilleure façon d’expliquer votre présence.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Un garde du corps ? Jamais Charlotte n'aurait imaginé
avoir besoin qu'un homme veille sur elle. N'est-elle pas
une femme indépendante ? Seulement voila, lorsque
Jace MacDonald lui révéle qu'elle est I'héritiere secrete
d'un célebre milliardaire, elle accepte sa protection
rapprochée jusqu’a New York. Lui seul saura tenir a I'écart
les paparazzis qui gravitent autour de sa toute nouvelle
famille. Trés vite pourtant, Charlotte regrette sa décision.
Car les élans de son coeur pour Jace lui paraissent bien
plus dangereux encore que les menaces qui pésent sur
son héritage...

Leni. Charlotte et Danny : tous trois lignorent
encore, mais ils seront bientot milliardaires
a Manhattan !
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